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DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES 

Un avis de ia direction générale des postes 
informe le public que les lettres qui doivent 
t raverser des climats chauds , et par t icul ièrement 
celles à destination du corps expédi t ionnaire en 
Chine , à l 'exception toutefois des let tres expé­
diées sous c h a r g e m e n t , ne doivent pas être ca ­
chetées à la c i re ,a l in d'éviter le préjudice grave 
que peut occasionner à toutes les co r respon­
dances en générai la fusion inévitable de la 
c i re . 

Les pains à cacheter ou la gomme doivent 
t'ne ê t re exclusivement employés pour la fer 
m'eture des le t t res adressées dans les climats 
chauds -ou devant t raverser ces cl imats . 

L'avis suivant est commun iqué par le consu ­

lat br i tannique au Journal de Rouen : 

« On expédie souvent de France pour i 'An-
g le le r re , des let tres qu 'on croit bien affranchies 
en y apposant des t imbres -pos te ang l a i s , qui 
sont considérés comme nuls au lieu du d é p a r i , 
de maniè re que ces mêmes lettres subissent la 
double t axe , dont la valeur des t imbres anglais 
es t seu lement dédui te à leur arr ivée à des t ina­
tion. 

» Il en est de même pour les lettres venant 
d 'Angleterre affranchies avec «les t imbres-pos te 
français. » 

D'après un nouvel a r r angemen t conclu en t re 
le gouvernement français et la Confédération 
g e r m a n i q u e , l i s o n s - n o u s da s le Tintes, le 
voyage de Par i s à Vienne s 'accomplira désor ­
mais par le chemin de fer en 36 heures . Il faut 
à présent 72 heures pour le faire. 

La distance de Paris à Slnl tgard sera franchie 
en 10 heures ; de Sluttgard a .Munich en 8 h. 
et de Munich à Vienne en \~ï. On croit que dans 
deux ans le voyage de Paris à Saint- Pé ' e r sbourg 
se fera en 3 j o u r s ; il en faut main tenan t 7. 

Au marché aux grains de Lil le , de mercred i , 
il y a eu une baisse moyenne de 17 cent imes à 
l 'hectol i t re . 

L 'améliorat ion qui s 'était mani les tée dans 
l 'étal de la t e m p é r a t u r e , n'a pas eu de d u r é e ; 
un mouvement ré t rograde nous r amène pour 
ainsi dire en j a n v i e r ; car le froid est p resque 
aussi vif qu 'à celle époque de l 'année. Nous 
essuyons encore des rafales d 'un vent violent, 
avec îles al ternatives de neige et de pluie et de 
rayons de soleil. Nous touchons au mois de mai 
et r ien n ' indique le re tour du p r in temps . Le 
c o m m e r c e , l ' indus t r ie , l ' a g r i c u l t u r e , tout le 
monde jusqu' ici souffre île celte in tempér ie . 

T r i b u n a u IL. 
La 6« c h a m b r e , dans son audience de j e u d i , 

a condamné M. Lysis Sauvage , agent de change 
près la Bourse de Par is , à 3,000 fr. d ' amende , 
pour avoir fait des opéra t ions de Bourse en son 
nom personnel . Le t r ibunal a . en o u t r e , p i o -
noncé la dest i tut ion de M. S .uvage comme agent 
de change . 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX. 

N A I S S A N C E S . 

Du 10 au 16 avril 1800 inclus , 2 3 garçons , 
27 filles. 

M A R I A G E S . 

Du 16 avril. — Tihurce Mercier, contre-maître de 
tilature, et Adélaïde Duchatelet, marchande épiiièro. 
Henri Martin, tailleur d'habits, et Flore IJenoit, mé­
nagère.— Pierre l.iagre, tisserand, et Adèle T illier, 
journalière. — Henri Cousinne, menuisier ébéniste, 
et Circule Willem, journalière.— Edouard Dehuoltc, 

ouvrier apprêteur , et Marie Nicola , journalière. — 
Victor Haugudé , fileur, et Cécile Lamafque , tisse-
rande. — Joseph Deschamps , tisserand, et Juliette 
Alluin , journalière. — Théodore Gahide , lileur, et 
Julie Uirettc, journalière.— Charles Beghin, domes­
tique , et Sidonie Vanbuvel, servante. — Frédéric 
Vandenmeulebroerke , bûcheron , et Claire liorins , 
dévideuse.—François Cuiot, fileur, et Hosalie itoose, 
journalière. — Jean-Baptiste Bocq , fileur , et Elise 
Ihijardin , journalière. — Paul Demulder, fil ur, et 
Sophie Dufayc , bobineuse. — Jean-Baptiste Pollet, 
ourdisseur, et Clémence Vanderzype, bobineuse. — 
Victor Petit, fileur, et Emérine Vanderinaclen, jour­
nalière. — Henri Duqucniic . lileur, et Fidéline De-
voldre, journalière. — Adolphe Delebecque, ourdis­
seur, et Eugénie Guislain, bobineuse. — Liévin Van-
derhaege , journalier, et Marie Vandeudorne , our-
di«seuse. — Julien Tris t rant , laurier, et Ptiilomène 
Wvtlman . ourdisseuse. — Louis Hellé , chauffeur-
mécanicien , et Adolpbine Pervaux , journalière. — 
Charles Debacker, tourneur en fer, et Sophie Ver-
motte, journalière. — Ferdinand Franchonime, t is­
serand, et Julie Léman, journalière — Eugène hindi, 
fileur, et Louise Loridan, journalière.—Jean-Baptiste 
Daril, cordonnier, et Thérèse Bemuynck, dévideuse. 
—Jean Morseau, tisserand et Marie Môntcarriî, jour­
nalière — Joseph Penne] , journalier, et Angusiine 
Lampe, journalière. — Joseph Verstraeton, journa­
lier, et Godelive llctcmmerman, journalière.—Pierre 
Merlin, fileur, et llortense Coassement, journalière. 

— Bruno Yanriammc , domestique , et Thérèse l)u-
jardin, servante. —François Pirris , débourreiir, et 
Rosine Mallet , journalière. — François Bescamps , 
journalier, et Virginie Provost, journalière.— Julien 
Helinrk, ajusteur mécanicien, et Adélaïde Démarque, 
journalière. — Augustin Pcpuydt, lisserand, et Ma-
thilde Devolder, journalière. — t'.lovis Leclercq, ou­
vrier apprêteur, et Hyacinthe Segard , journalière. 
— Charles Oupriez, fiieui, et Marie Seynave, repas­
seuse.—Joseph Bruet. fileur, et Caroline Fauvarque, 
journalière. — François Builo, ourdisseur, et Florine 
Grouiilon, journalière. — Henri Lepeis, journalier, 
et Julie ilersem , journalière. — Edouard Lecerf, 
lileur , <'t llortense Gadeune , journalière. — Henri 
Carye, fileur, et Jeanne Meyer, journalière.—Aimable 
Boudrv, fileur, et Catherine Selosse, lingère.—Jean-
Baptiste Moreau, tisserand, et Célina Pins, tisserande 
— Jean - Baptiste Bousseaux , jardinier , et Héloïse 
Corde, rep sseuse. — Narcisse Toulemonde , fabri­
cant, et Pauline Bazin, sans profession. — Séraphin 
Vanvlassenbroeck, tisserand, et Clémence Verstraete, 
journalière. — Auguste Léman, ouvrier en laines, et 
Liévine Leclercq, sans profession. 

I) É C K S . 

Bu 1U avril. — Marie-Catherine Meurisse, 62 ans, 
ménagère, veuve de Jacques Brunin, aux Trois-Ponts. 
—Hippolvte Pouillier, iti aus, journalier, célibataire, 
Hôpital. 

Bu 12.— Pierre-François (lofiez, fif> ans, tisserand, 
époux de Constance Leronge. lue de la Place-Verte. 
— Julie - Henriette Delespaux, SI ans, journalière, 
veuve de Florentin urinionprez. Hospice.— François-
Joseph Lepoutre, 00 ans, tisserand, veuf d'Anne-Marie 
Prouvost, canton de la Basse-Masure. — François Dan-
rigal, 2(J ans, tapissier, célibataire, Hôpital. 

Bu \?>. — Marie-Thérèse Vanaaker, 78 ans , sans 
profession, veuve de François P.quin, r. Bestombes. 

Jacques Bhaenens, il ans, journalier, célibataire, 
sur la place de l'Lglise. 

Bu 14. — Philornène Agache , 17 ans , sans ro-
fession, rue du Moulin. 

Bu 15. — Elise Hua, 21 ans, tisserande, canton de 
Barbieux. 

Bu 16.— Félicité Florin, 52 ans, ménagère, épouse 
de Florentin Lemaire, au Tilleul. 

Plus 7 garçons et 4 filles , décédés au-dessous de 
l'âge de 10 ans. 

FAITS DIVERS. 
La const ruct ion d 'une nouvelle salle d 'Opéra , 

au fond de la place proje tée su r le boulevard 
des Capucines , au point de dé art de la rue de 
lioueii et de la rue d ' embranchemen t à ouvri r 
en t re ce boulevard el la rue de la C h a m s é e 
d'Autiu , à P a r i s , esi maintenant réso lue . Su r 
l'avis qui lui en a été donné par le niiniatre 
d 'Etal et de la maison de l ' empereu r , le préfet 

de la Seine vient de faire annoncer l ' ouver tu re 
de l ' enquête . Le plan sera déposé pendant vingt 
j ou r s , à par t i r du 15 avril , à la mair ie du 0e 

ar rond issement ( rue Drouol) , où un regis tre 
d ' enquê te sera ouver t pour recevoir les obser ­
vations du publ ic . 

Ce plan indique : 1° L 'emplacement que la 
nouvelle salle el ses dépendances occu( eront 
en t re la p la :e pro etée el la rue Nenv, - d e s -
Malhur ins ; 2° le tracé des deux rues d ' isolement 
de 15 mèt res de largeur i hacune , qui i .orderonl 
les côtés du nouvel édifice ; 3° le lotissement 
régul ier qu'il convient de faire d i s te r ra ins 
a voisinant les cours qu'i l y a lieu de ménage r 
dans les divers lots , afin d'y r end re possible 
l 'élévali n de const ruct ions symétr iques dans 
des condit ions satisfaisantes au point de vue de 
la sa lubr i té . 

A ce plan est annexé le dessin de côté de la 
façade qui sera obligatoire pour ces cou t r a c ­
t ions. 

— F U I T B D'UN baUmKim. — I! vient de se 
passer un l'ait qui a j e le la per turbat ion parmi 
les Anglais en résidence a Par is . Ln changeur 
du faubourg Saint-Honoré , qui jouissai t de 
toute leur confiance, a disparu tout a coup , em­
por tant avec lui des sommes considérables qu'i l 
avait reçues en dépôt . On pense qu'il s'est e m ­
barqué pour les Etats-Unis . 

— Des dames é t rangères ou appar t enan t aux 
dépar tements du Midi de l ' E s p a g n e , ont i n t ro ­
dui t depuis que lque temps une nouvelle coif­
fure. C'esl le petit bonnet de I o u r t e , que por­
taient bon nombre de danseurs espagnols alors 
que les cas tagnet tes , les t ambours de basques el 
les boléros étaient de mode sur tous nos théâ­
t res . A ec ces petits bonnets , qui ne couvrent 
que le haut de la tè te , les cheveux se réunissent 
su r le col dans un r é seau . Cet te coiffure va bien 
aux jolies femmes, mais le ma lheu r veut que les 
laides ont la rage d'en por ter auss i . 

• 
— Un n o m m é Peti t , marchand de peaux de i 

lapins et chiffonnier , demeuran t à Avesnelles 
(Nord) , avait disparu depuis environ six s e - | 
inaines , lorsqu'on trouva dans une r i v i è r e , non 
loin de l à , un cadavre qui paraissait y avoir 
sé journé pendant le même temps . Le beau frère 
de Petit est a p p e l é ; ii croit reconnaî t re ce d e r ­
nier dans le cadavre qui lui est r ep résen té , et il 
paye les frais d ' inhumat ion . Quelques j >urs 
ap rè s , on rencontra i t le chiffonnier, parfai tement 
bien portant d a n s les rues d 'Avesnes. Son beau-
frère s'était trop h â t e ; il avait fait les frais de 
l ' en te r rement d 'un inconnu. 

— Le Cvurrier de Lyon r appor te le fait su i ­
vant : 

« En 1 8 i 2 , un de nos concitoyens, If. X , 
au jourd 'hu i ren t ie r a Lyon , voulant échapper à 
la conscript ion , ne vit d ' au t re moyen q u e de se 
mar ie r pour arr iver à son but . Il se rendi t dans 
un bai public et proposa le mariage à la première 
danseuse qui lui tomba sous la main, lui offrant 
une dot de mille francs qu i lui seraient comptés 
le j o u r du mar iage , après lequel les deux époux 
se séparera ient pour toujours . 

• La danseuse à laquelle il s ' ad re s sa i t , ayant 
accepté ces condit ions , M. X fil | ublier les 
bans , et le mar iage eut lieu un mois après la 
p remiè re en t revue . La cérémonie te rminée , le 
conjoint passa en Angleterre , ou il se fixa j u s ­
qu 'en 1858 , époque à laquelle il revint a Lyon 
à la tète d 'une jol ie for tune. Sa femme d ' aven­
tu re partit pour Par is . 

» Quarante-hui t ans s 'étaient écoulés sans que 
les époux X. . . , qui n 'axaient j ama i s eu ensemble ' 
a u c u n e re la t ion, se fussent vus. lorsque diuian- ; 
che de rn i e r , M. X. . . fut averti par son doinest i- i 
que , q u ' u n e femme d'un certain âge voulait j 

abso lument iui par ler , il donna o rdre de l ' in­
t rodu i re . 

» Celle-ci n'était au t re que sa propre épouse . 
ass is tée d o n h o m m e d'affaires qu i lui peignait 
l ' impérieux besoin où elle se trouvait , et finit 
par lui demande r une soin me île 15.000 francs 
comptant ou une pension viagère de 800 fr. 

» M. X . . . , qui p e n s e q u ' a p r è s q u a r a n t e - h u i t 
ans ii y a prescr ipt ion, m ê m e pour une pension 
a l imenta i re , ayant refusé nel , sou épouse a fait 
réd iger une demande dans les formes [mur obli­
ger son mari a la recevoir chez lui ou a lui don­
ner des moyens d'existence , el il est probable 
que le t r ibunal civil de Lyon sera , avant peu , 
appelé à s ta tuer sur cette affaire , un ique dans 
s n genre , à moins qu 'e l le ne su termine par 
une transaction amiable . » 

— Sepl villes de la ( îrèce se disputaient la 
gloire d'avoir donné naissance à Homère , et 
comme il n'est pas moins glorieux d 'ê t re le 
compat r io te de l 'homme qui a découvert un 
m o m i e . q u e celui au P è r e de la Poésie , il v a en 
Italie qua t re villes — Gènes , Savons . Nervi et 
Zuccarel lo, — qui prétendent i l 'honneur d'avoir 
vu naî t re Chris tophe Colomb. Jusqu 'à présent , 
il était clair qu'i y en avait au moins trois dont 
les prétent ions étaient ans fondement ; mais il 
paraît au jourd 'hui qu ' aucune des qua t re n'avait 
ra ison. En effet, M. Guibeya, préfet rie la Corse, 
vient de découvrir dans les registres de la 
paroisse île Calvi , l 'acte de naissance t\\i grand 
navigateur . Colomb sérail doue le rompat r io te 
de Napoléon , el le drapeau français pourrai t 
au jou id 'hu i s 'enorgueil l i r d 'ombrager à la fois 
le berceau de l 'homme illustre qui i découvert 
le Nouveau Monde, en même temps que celui 
rie Lafayette, qui a aidé l 'Amérique à conquér i r 
son indépendance . 

— La faillite d 'une des plus importantes m a ­
nufactures de colon à Liverpool , est annoncée 
dans le Change de lundi . Le passif est d'environ 
235 000 livres. 

— Un immense incendie , qui a détrui t une 
vaste propr ié té , et a l'ait c ra indre pour la vie 
d 'un grand nombre de personnes , et a menacé 
l 'hôtel des postes de Londres d 'une destruction 
complè te , a éclaté ces jours de rn ie r s .— Sans ia 
p rompte arr ivée \\e^ machines do sauvetage île 
la Société royale , et le c o u a g e déployé par les 
conducteurs Driggs et Haskeli , ii e s t "p rob ib le 
q u ' a u c u n des incendiés n 'eût échappé aux flam­
mes . Le bà ' inient dans lequel le feu a pr is , a p ­
par tenai t S M. Cole, maî t re de Coah and hWses 
Ta ver n , n Aldersgale s l rect . C'était une maison 
de qua t re étages , flanquée de maisons d'égale 
hau teu r . Du «ôlé nord sont les atel iers d ' impri­
merie de MM. Maiben et Bingham , et du côté 
sud la l'abri ne de mercer ie de .\J. J.-VV. Cales. 
Le feu avait éclaté depuis cinq minutes à peine , 
et déjà !<'•> machines de sauveta e étaient sur le 
lieu du s inis t re . 

Cependant , les conducteurs trouvèrent les 
flammes si développées , qu 'el les sortaient par 
1 -s fssièires de tous les étages Le conducteur 
i la-kell fit rangi r nés mai lunes au long i\n hà-
lin.'i'iil cl pénétra par les fenêtre»sjstigré le feu. 
D'abord ce fut une femme que le conducteur 
s a u v a ; elle était évanou ie ; Haskeli l 'emporta 
dans ses b r a s , cl , l 'ayant déposée en lien sur , 
remonta dans la maison incendiée . I n s ieur 
Kole. frère du propr ié ta i re , l'ut sauvé ensui te A 
la troisième ascension, un sieur Ring, b e . n -
frère du propr ié ta i re , lui mis hors de dang i r 
par le lonri t icleur. On disait q u ' u n e personne 
était dans une chambre si tuée *uv l ' a r r i è re , au 
Second étage, le conducteur Briggs ure-sa sa 
machine , pénétra dans la rbambre s ignalée, 
ma s la fut enveloppé par les flan n es ei n'effec­
tua sa re t ra i te qu 'avec la plus grande difficulté. 

— Mais vous la leur montrerez et les y ferez 
r en t r e r , et la reconnaissance de la générat ion 
future sera votre récompense . 

— Si l ' ingrat i tude de la générat ion actuel le 
ne s'y oppose p a s , dit Mesmer avec mélancol ie . 
0 T h é r è s e , tu es l 'évangile de ma nouvelle et 
sainte re l ig ion , qui est pleine de Dieu el de la 
n a t u r e . Annonce- la - leur , mon enfant , ouvre les 
yeux à la lumière 

— O u i , s'écria Thérèse avec en thous iasme, 
par là j e prêcherai ton évangile aux incrédules 
ef aux scep t iques , et ils y croiront malgré eux, 
et se convaincront tous qu' i is étaient aveugles 
auss i . Viens m'enlever mon bandeau , la lumière 
ne m'éblouira p l u s , et ses rayons ne me feront 
plus tomber sans connaissance. Oh! fais que j e 
voie ! a jouta- t -e l le en levant les deux mains vers 
sa tête pour ôter son bandeau . 

— Pas encore , dit Mesmer la re tenant , tout à 
l ' heure en présence de tous mes dé t rac teurs , 
qui se disent tes a m i s ; pas auparavant . 

— Ils nous a t tendent sans doiue au sa lon! 
N 'en tends - tu pas les voi tures s 'arrê ter à notre 
po r l e , n 'en lends- tu pas monter l ' esca l ie r? 

— Pas e n c o r e , r l h é r è s e ; si tous ceux que 
j ' a t t e n d s é ta ient l à , on nous p rév iendra i t , on 
m e l'a p romis . 

— Qui a t t ends- lu d o n c ? 
— Mes ennemis , T h é r è s e ! et ils ne feront pas 

défaut . Le professeur Barth viendra voir le 
fourbe qui a la présomption de guér i r par une 
force invisible ce que l u i , le célèbre analomisle 
et opé ra teu r de la ca tarac te , ne peut g u é r i r , -
e t e n c o r e ! — que par ses ins t ruments . Le doc­
t e u r Ingenbaus , le plus i rr i té de mes adver -
sa i r e s , se ra là pour voir quels moyens infernaux 
emplo ie le char la tan qui a déjà guéri plus de 
cen t malades qu' i l avai t , lui , déclarés incurables ; 

le père Dell sera là pour voir si ia présence d 'un 
grand as t ronome ne m'effraiera pas , si j ' au ra i 
bien le courage de p ré t end re , même devant lui, 
qui le sait mieux que pe r sonne , que ies planètes 
ont de l ' influence su r notre existence el nos 
pensées . Oui, ils viendront tous, non pour se 
laisser convaincre , mais pour t r iompher ; car , 
dans leur opinion , il n'y a pas de doute que le 
char la tan ne soit écrasé au jourd 'hu i sous leurs 
yeux. 

— Ne te donne donc pas celle épi lhèle in ju­
r i e u s e , dit Thérèse avec t r is tesse . Aujourd 'hui 
ils vont ê l r e eux-mêmes au regre t de le l 'avoir 
p r o d i g u é e , ils vont tomber à les pieds tout en 
l a r m e s , implorant ton p a r d o n , désolés d'avoir 
doutés si longtemps , et d 'avoir été si longtemps 
les j oue t s d : l ' e r reur . 

— 0 mon enfant, que tu connais peu le 
m o n d e ? Les hommes , loin de pa rdonner j a m a i s 
a ceux qui les convainquent d 'une e r r e u r , se 
vengent des bienfaits par la calomnie . 

— Oh ! s'il en est a insi , la isse-moi ma cécité ! 
N'exige pas que j e voie ceux qui sont tes e n n e ­
mis , ou bien donne à mon regard la puissance 
d'un poignard, afin que j ' e n perce les i n c r é ­
du l e s . . . c o n n e . 

Klle s 'arrêta el tomba en gémissant sur les 
coussins du sofa ; Mesmer avait é tendu la main 
vers elle el lui avait p resque effleuré le front du 
bout de ses doigls , en disant : 

— Tu es agi tée , dors ! 
Alors Mesmer se pencha vers elle et commença 

ses opéra t ions . Approchant ses lèvres de celles 
de T h é r è s e , qui étaient e n t r o u v e r t e s , il aspira 
son baleine et lui lança la s ienne dans la bouche , 
au tou r de laquelle se j o u a un sour i re d ' inexpr i ­
mable fébri le . A ors il éleva ses deux mains , iui 
loucha du bout des doigls le sommet de la lë te , 

décrivit un d e m i - c e r c l e dans l 'air avec ses 
m a i n s , qui se r éun i ren t ensui te sur la poitr ine 
de T h é r è s e , et de là sur son nroul. Kt il r enou­
vela ces m o u v e m e n t s , e ! le sommeil de l 'aveugle 
devint de plus en plus profond. 

La porle de la chambre s 'ouvrit sur ces en­
trefaites , et madame de Paradies parut sur le 
seui l . 

— Tous les invités sonl là, d i t -e l le so lennel ­
lement . 

— Nous sommes p iê l s , répon lit Mesmer. 
— Mon Dieu , vous êtes p r ê t s , d i t e s -vous , et 

Thérèse d o r t ; s 'écria madame de Paradies avec 
surpr i e. 

— Je l 'éveillerai quand il en sera temps . Où 
est mon ha rmon ica? 

- Au salon, suivant vo ' re désir . 
— Allons-y d o n c , el de la nous appel lerons 

Thé rè se . 

III. 

LE PREMIER JOUR DE LA LUMIÈRE. 

L'élite de la société viennoise se trouvait dans 
le salon de M. de Paradies . L ' impéra t r ice , l 'aris­
tocrat ie , la science, les ar ts et i industr ie y 
étaient r e p r é s e n t é s ; à la demande expresse de 
Mesmer , on y voyait également les membres de 
la petite hou igeo i s i e , et même des plus basses 
classes à\i peuple . Les habi tants des palais 
comme des chaumières devaient être témoins 
du t r iomphe de la science nouvelle sur l'an­
cienne, du t r iomphe du magnét isme animal su r 
ia médecine en usage. 

Les rideaux verts des fenêtres ayant été ba is ­
sés suivant les instruct ions ne M e s m e r , une 
demi-obscur i té régnai t dans le salon où des 

chaises étaient disposées en demi-cerc le au tour 
d 'une es t rade qui se dressait au milieu de la 
pièce, l u divan que lques chaises et une table, 
sur laquelle ou voyait une casseile fermée, gar­
nissaient l'extrade*. 

A l 'exemple de l 'assemb ée en t iè re , le profes­
seur Barth lu i -même, malgré son sour i re fier et 
i ron ique , s< n uiaintie i majestueux et sonea raç -
tère hauta in , ne tielarhail pas de la cassette ses 
regards rur ieux et i n t e r roga teu r ; . 

— Vous v-rr z , dit-il en se penchant vers 
son Voisin , qu'il v.i <o j o u e r rie n .us to;is et 
profiter rie l 'oceumiu po >r . ipéivr s,n les yeux, 
— puur ia p remière l'ois i'e s.i v i e , — en p r é ­
sence d'u te société hril a t i t e , et aequér i r ainsi 
de Ii réputat ion loul il 'un coup. Sa ca*>ettc est 
sa t rous se ; au moment décisif, il eu t i rera une 
lancette pour i pérer . 

— C'est à dire pour le tenter , répondi t le 
docteur I n g e n b a u s ; car on ne peut faire d' q»é-
ralion sur cette aveugle , comme vous l'avez 
re onnu tout d 'abord vous -même, el il n'y a pas 
d ' ins t rument capable de rendre une nouvelle 
vie au nerf visuel, qui est complè tement paralysé. 

— S'il s'avise de vouloir opérer , j e ne e 
souffrirai pas ! s'écria le professeur d 'une v«ol 
menaçante . Je ne tolérerai pas qu 'en ma p r é ­
sence on tourne la science en d é r i s i o n , et la 
saine raison punira le mensonge . Je le su rve i l ­
lerai a t t e n t i v e m e n t , et ma lheur au fourbe si j e 
le prends en défaut ! .. 

— Ce n ; sonl pas des ins t ruments de ch i rur ­
gie qui sont renfermés dans la cas se t t e , m u r ­
mura I au t re voisin du docteur Barth. 

— Eh bien, que connenl -c l ie donc, o è r e l h ii? 
demandèren t les deux professeurs avec un r e ­
doub lemen t de cui iosité. 

(La suite au prochain numéro). 


